
artyrs du Mariage 
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QUATRIEME PARTIE 
I MYSTÈRES DU COEUR 
»«ndtBt,lIlle Lucile méritait d'attirer 
itfoa, enr elle avait tout le charme 
I touueeee ; elle venait d'avoir ses 

jtM aos. Si «lie n'avait pas la royale 
até de Mme «H Bioville, elle n'en était 

«M moins fort joli*, gracieuse, tout-à-fait 
Swmaate. J>e taille moyenne, élancée» 
bien priée dan» toutes aes proportions, 
Mie avait, comme An gèle, de magnifiques 
alMvonx blonde et de grands beaux yeux 
«rua bleu doux de pervenche. Bile avait 
tnoore, comme Angéle, beaucoup de mo-
éeatte daas le maintien, le regard très 
4oox avec une légère nuance de mélan
colie rèveune. La physionomie respirait la 
franchise, et quand, dans un délicieux 
sourire sea lèvres s'entr'ouvrnient,en pou
vait voir deux rangées de très belles dents 
qu'où aurait comparées a des perles ser-

_ lies dans du eorail. 
8i, le premier jour, le lien tenant Ma-

looèt n'avait pas vu tout cela; si, rencon-

Sut une deuxième fois H jeune fille chez 
ne de Nervaux, il n'avait pas encore 
| beaucoup attention 6 elle, c'est qjt> 

oa jeune amie d'enfance occupait tou 
» jowi entièrement sa pensée. 

Mats m glace ne devait pas tarder a être 
rompaai. «Tailleora» la gracieuse jeune 
Mie, cjm ne demandait qs*à aimer et à 
être aimée, n'avait pu regarder et écouter 
le jeune officier sans sa sentir très vive
ment impressionnée. L'heure de l'amour 
était venue pour aUa, et elle l'aperçut 
qu'elle aimait Pierre Malouèt quand 
celui-ci ne lui avait encore adresse que 
quelques baualee paroles de politesse. 

Un matin, elle arriva chez Mme de 
Nervaux, suivie d'un employé de la 
gare portant une assez lourde valise de 
voyage. 

— Ha bonne cousine, dit-elle à la 
vieille dame d'une voix émue, j'ai de
mandé à mon père, qui ma l'a accordée, 
la permission de rester un mois avec 
vous; cependant si cela ne vous était pas 
agréable... 

— Tu reprendrais tout de suite le train 
pour retourner à Paris; est-ce ce que tu 
veux dire? Mais tu sais bien, mon enfant, 
que je suis enchantée de cette bonne idée 
qii t'est venue de passer tout un mois 
aoprè-t de t» vieiHe parente. Seulement, 
dis-moi, continua Mme de Nervaux en 
regardant fixement la jeune fltle, n'y a-t-lt 
pas la, dans cette jolie tête, une tonte 
petite arrière-pensée ? 

Mile Lucîle rougit jusqu ant oreilles. 
— Ta! donc devfué, reprit la vieille 

dame ; tu vois, ma mignonne, que j'ai 
encore de honsyenx.M*is pourquoi trem
bles-tu et baisseaÀu ainsi la tête? Va, je 
sais ce que c'est ; aussi une belle jeune 
fille comme toi n'a rien i cacher a une 
vieille femme qui se sent revivre un peu 

dans ta jeunesse. Tu aines Pierr/ Ma-
louét, cela ne m'étonne pas, la chose de
vait arriver; mais J'ai ans crainte, t'ai-
mera-t-il, lui ? 

Des larmes jaillirent des yeux de la 
jeune fille. 

— Tu as la beauté, mon enfant, et, avee 
la beauté, tontes les qualités sans les
quelles une jeune fille ne peut être aimée. 
Mais Pierre est un brave gareon.on noble 
cœur ; oh I j'ai pu apprécier l'extrême dé
licatesse de ses sentiments; je l'ai observé 
en ta présence et j'ai remarqué que son 
regard craignait de rencontrer le tien. Eh 
bien, ma mignonne, je vais te dire pour
quoi : le père de Pierre Marouét, un vieux 
marin, n a pas de fortune, et mon jeune 
ami n'ignore point que tu seras, un jour 
mon héritRre;delà son excessiveléserve; 

lut' 

At il, comme moi, deviné que tu l'ai
mes r Je ne sate, mais je ne le crois pas. 
Autant je désire te voir mariée et heu
reuse, mon enfant, autant je le voudrais 
également de Pierre Malouèt; dès le jour 
où je me suis aperçue de l'impression 
ijujil avait faite en ton jeune cœur, je me 
suis dit que vous étiez bien dignes l'un 
de l'autre, et tout de suite j'ai en la pensée 
d'un mariage. 

— Oh ! ma chère et bonne cousine I 
— Le choix d'un mari est toujours dif

ficile, ma mignonne, et une jeune fltle 
court de grands risques ea doanant son 
cœur trop facilement ; si je ne t'ai pas 
avertie, si je n'ai rien fait pour empêcher 
l'éclosion de l'amour dans ton cœur, c'est 

qu'après avoir sirisasesMat étudié le ea-
raotère et les nobles sentiments de mon 
jeune ami, j'avais la conviction que voua 
pauvres être heureux l'an par l'autre. 

Pierre Malouèt est timide et même un 
peu sauvage, je crois bien qu'il a penr de 
Us betnx yeux ; mais je te le répète, tu 
as tout ce qu'il faut pour être aimée, et 
notre jeune officier n'a pas été sans data 
le remarquer. Attendons, l'ameur appelle 
l'amour; nous verrons bien si Pierre, qui 
n'est pas an sot, laiesera échapper le bon
heur qui s'offre i lui. D'ailleurs, je suis là, 
et ta bonne vieille cousine saura, le mo
ment venu, vaincre des scrupules qui 
placent le jeune lieutenant plus haut en
core dans mon estime. Que veux-tu, ma 
chère enfant, je n'ai plue, maintenant, 
qu'à penser au bonheur des autres. 

Mme de Nervaux ne se trompait pas : 
Pierre MarotnK, tout en affectant de se 
tenir vis-à-vis de Mlle Luoile Daguin ex
trêmement réservé, avait remarqué com
bien la jenne tille était séduisante et 
n'avait pas eu de peine & découvrir les 
exquises qualités qui existaient en elle. 

Tout d'abord, pourles raisons que Mme 
de Nervaux avait ai bien devinées et par 
respect pour la vieille dame, Pierre avait 
résisté à un entraînement qu'A sentait 
dangereux; mats il se retrouva en pré
sence de la jeune fiile, il la vit rougir, se 
troubler sous son regird, et comprit qu'il 
était aimé. 

Sachant que Mlle Lucile allait demeu
rer pendant uu mois chez sa vieille pa
rente, il revint presque tous les jours 
& Villeneuve. Une intimité qui devint de 

plu an plus grau* at pan oouce sêuv 
bUt entra les 4sa* jnonus aant. Piewr 
causait moins avee Mme de Nervaux, mais 
beaucoup plus a 
regard doux et e_ _ 
qui écoutait tout en se ttvraut A ses obser
vations, le Jaune homme s'abandonnait au 
charme de la conversation avec la char
mante jeune fille. 

Il se rappelait que son ami Henri lui 
avait dit un jour : « Mon cher, on se gué
rit d'un amour malheureux, sans espoir, 
par un autre amour. » D'ailleurs, n'avait-
il pas pris la résolution d'arracher de son 
cœur son fatal amonr pour Mena de Bio-
ville ? Comment, se trouvant dans ces 
heureuses dispositions, n'aurait-il pas vu 
dans Mlle Lucile le médecin pouvant opé
rer sa ouérison T 

Il s'aperçut que, peu à peu, le souvenir 
d'Ange» s'effaçait de sa pensée, dans la
quelle Mlle Lucile prenait une place de 
plus en plus large ; et bientôt, en regar
dant en lui-même, en faisant Panalyse de 
ses sentiments, il découvrit qu'il n'avait 
plus pour Mme de Bovilleque le doux 

- Mademoiselle Lucien, ta rose ananej 
Subitement le visage data L M Q S M 

a'empourpra, et, mettant sa maTn frémta-

sea paioies. Il aimait at H était i 
Ou cela allait-il les conduire, elle et luit 
Ne s'étatt-il pas guéri d'un assonr fatal, 
sans espoir, par ua autre amour égaie* 
ment sans espoir t 

Soudain, cette pensée l'attrista. 
-Monsieur Pierre, qaavea-vouaî loi 

demanda la jeune fille inquiète. 
aime, mademoiselle, répon» 

soupir; mais mon devoir 

Avait-il donc fait taire ses scrupules r 
Non. Mais dans la joie de se Bentir guéri 
de son amour pour Mine de Bioville, ses 
scrupules s'étaient endormis et il s'aban
donnait tout entier a l'Ivresse, an bonheur 
d aimer. 

Un jour, se trouvant seul au salon avec 
Mlle Daguin, il lui dit d'une voix trem
blante : 

— Je* 
dit-il avec 
était de vous le cacher, de tenir enfermé 
au fond de mon coeur, secrètement, l'a
mour que vous m'avez inspiré ; ah ! je 
regrette ma coupable imprudence. 

— Mais pourquoi, mon Dieu.s'eaclama-
t-elle. Ont monsieur Pierre, quand je 
suis si heureuse I 

— Mademoiselle Lucile, M. Daguin, 
votre père, ne peut pas vouloir pour vous 
d'un officier sans fortune. , 

— Mon pore vous cannait, monsieur 
Pierre; il lui a suffi de vous voir ici deux 
ou trois fois pour apprécier votre mérite, 
et les éloges qu'il a faits devant moi de 
votre personne doivent vous rassurer sur 
l'accueil qu'il vous fera quand il saura que 
je vous aime at que vous m'aimez. Vous 
êtes sans fortune, mais ie ne suis pas ri
che non plue ; je ne possède que ce qui me 
vient de ma mère, une modeste dot de 
soixante mille francs. (À suivre). 
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PRBMrCRE PARTIS 

tES MAITRES EN FAIT D AMIES 

Toula numraaMn aaeistanee cooviat à 
mUé eme ê'èUU là u «bus. Goear-

"•dioa *j«a les arta n'«-
—«a* protéfea, Lagar-

— Ba ta 4e Mikpte, j'obèia aux ordres 
è» te Gaav. U para. L^oieajn est grand, 

À. 4a ti-aemr oyaijgaa part 
_ Eaia, avant 4a paaaar la 
aae faatelaia à n t f M i i . . . 4MMMn!T& 

4tn-àD(aMi :a»daMèt 
pteata. (Nat asisai qa* m ?*ox lairemat 
•Étass M b«M p*y 4a Fr um I 
' Oataa fpyrniÉi eorifisisut. 

— Onlia —a aria, rooomeor le ehev 

— Drtirtot, aaaa vaMMito, «Nnaada 
Ujardew m Ha« de répondnvaTw-voun 

eWMatvpw>aaard, de H botta aaertte 
• . t v . ^ . u » « a 

tapia twxt i l*heara, 

_ I-Tooa, a*H roas pktt r 
«Ida étadess f « M « . U t m a 

: sfartiai r Lee u t m prétea-
p â l i «ton «A** DalawiM 

avait Tendu an dae uncoop... oa une 
série da coups... ftu moyen desquels le 
doc était parfaitement sûr de toucher an 
homme, n'importe lequel, an mHteu an 
«Vont, entre les deux yeux. 

Lagardère était paneif. Il demanda en
core : 

— Que pensM-vooarîes bottes secrètes 
en général, TOUS qv4nMes tout experts et 
prévôts d'armes? 

Lavin nnsaime fat que le» bottes 
crêtes étaient des attrape-nigauds, et que 
tout eenp k fond pouvait «m évité à 
l'aide dm parades connues. 

— C'était mon opinion, dit Lagardère, 
avant d'avoir en l'honneaw da mire la 
partie de If. deNevers. 

— Bt maintenant? interrogea-t-on de 
•oatee parte, car ehacoa était fortement 
intéreesé; dans qaelqiiee heures, cette 
fameose botte 4e Nevara allait peat-êire-
eoucher deux ou trois morts sur le car-
ITJtUU 

Maintenawt, répartit Henri de Lagar-
déra, "a/eat dlflertat. Plgures-voew que 
oseta botte maaiétie a été HMwtemps ma 
béte noire. Sur ma parole, elfe mempeV 
eaatt de dormir i Convenei que «e fHven 
nul aoaai par trop parler de loi. Atoate 
uaare, partout, depuis non retour dltaHe, 
J'entendais radoter autour da moi : Ne-
vers, Nerers, Nevers I Hevem est le pkis 

I Nerers eat le plus brdTe I 
Apres aa notre que nous connaît 

sons bien, interrompit frère Paseapoil. 
Cette fois, il eut .̂ approbation pleine et' 

ntiére 4e Coeardasae junior. 
— NaracsMr-ci. HaT«n g*tJK conti

nua Lagardère. Les chevaux de Nevers, 
les armes de Never*, les domaiaea de Ne-
vers t aes bons mots, son bonheur au 
jeu, la liste de aes maltresses... et sa botte 
secrète par dessus le marché ! Diable 
d'Enfer t cela me rompait la tète. Un soir, 
mon hôtesse me servit des côtelettes i la 
Nevers ; je lançai le plat par la fenêtre et 
je me sauvai sans souper. Sur la porte, je 
me heurtai contre mon cordonnier, oui 
m'apportai dn hottes i U dernière mode, 
des bottes i la Ne vers. Je rossai mon bot-
fier ; cela ma coûta dix louis que je lui 
>Ui ao visage. Le drôle me dit : « M. de 
Nevara me aatut une fois, mais il me 
donna cent pistoies t... » 

— C'était trop t prononça gravement 
Cocardasse. 

aentia que la folie me prenait, H fallait 
mettra an tara» i ceia. Jemonsai à aue-
val et je m'en tfâm atteudrTIt. de Nevers 
A la sortie 4a Louvre. Quand H passa, je 
l'appelai par son nom. 

— Qu'est-ce? medemanda-t-il. 
— M<>mri*«r la duc, rspondis-ie, j'ai 

grande confiance en votre courtcute. Jê  
viens TOUS demander de m'enseigaer 
votre bette secrète, au clair de la lune. 

Il me renards Je pense qu'il me prit 
pour un échappé aes Petites-Maisons. 

Qui ètes-vous ? me damanéa-t-il 
pourtant. 

— Chevalier Henri de lAgardére, ré 
ooudia-it»j»ar U OMAiâca&ce da roi. ehe-

vau léger du corps, anc.en cornette delà 
Ferté, ancien enseigne de Conti, ancien 
capitaine au régiment de Navarre, tou
jours cassé pour cause de cervelle 
•Mono... 

— Ab t m'in ter rompit-il en desfendant 
de cheval, vous êtes le beau Lagardère ? 
On me parle souvent do vous, et ceia 
m'ennuie. 

Nous alloue côte à côte vers l'église 
Sai at-Ger main-l' Auxerrois. 

— Si vous ne me trpnviez point trop 
petit gentilhomme, commençai-je, pour 
vous mesurer avec moi... 

Il fut charmant, ah I charmant I Je dois 
loi rénove cette justice. Au lieu de me ré
pondre, il me planta aa rapière entre les 
deux sourdia. aTraide et si net, que je 
Serais encore ai-bas, sans un saut de trois 
toises que fort i propos je fia. 

— VaHa ma boite, me dit-il. 
lia foi I je le retnereiai de hou cœor ; 

«'était bien le moins sue je pusse fan* 
— Eecow nne petite t»eoti, dernaBdai-

je, oi ce n'est pas aornsar ? 
— A votre service. 
Haiepeete I cette fois H me fit naapi-

qàre au front. J'éttts touché, moi, La-
garder** 

Les matins d'armes échangèrent des 
caéHadca mon lève*. La hotte, de Nevers 
prenait en venté d'effrayantes propor
tions. 

- J'avais vu ta feinte, pardwu t s'écrii 
i aaearuae-a ial-artaat 

parade. Cet homme est vif comme la 
foudre. 

— Et la fin de l'aventure? 
— Eat-cft que le gaet peut jamais laisser 

an repos les gens paisibles ? Le guet ar
riva. Noas nous séparâmes boas amis, M. 
là duc et moi, avee promesse de revanche. 

— Maie, sandiéoul dit Cocardasse qui f urvail sa piste, il TOUS tiendra toujours- tant 4e eôté ; j'ai vu ua rmilioo da eba 
par cette botte. 

— Allons donc t fit I,agerdiJre 
— Vous avez le Beoret ï 
— Parbleu I Je l'ai étudiée dans le si

lence du cabinet. 
— Eh bion ? 
— C'est un enfantillage. „ 
Les prévôts respirèrent. Cocardasse se 

leva. 
— Monsieur ta chevalier, dit-il, si vous 

avei quelque bon souvenir des pauvres 
leçons que je vous at données avec tant 
de plaisir, voua ne repousserez pas ma 
• equéte. Eli done I 

Inehncuvemeat, Lagardère mit la rnaia 
an gousset. Frère Passeport eut uu geste 
de digoité. 

— Ce n'aat paa o*4a que matee Cacar
dasse vos* aumandfi, dit-il. 

— Parle, Ai Lagardèr»; je me souviens 
•Uneveoi-tu ? 

— Je veut, répliqua Cocardasse, qu« 
IUS m'easeigniea ta botte de Nevers. 
Lagardère a* lava anasiKtt 

' ;ocardaas«,oeva aooeerne ton état 
mirent ea garde. Les voloatairaa 

et le» prévôté firent cercle. Cas dentiers 
at luWiiiaxuaàil IIMI è dama. 

— Tubleul fit Lagardère en tatant le 
fer dn prévôt, somme tu ea devenu mon t 
Voyons, engage en tierce, coup droit re
tenu t Pare t coup droit, remets à fond... 
pare prime et riposte 1 passe sur t'épée, et 
aux T«ux t 

Il joignit le geste à la parole. 
— Trou de Pair ! fit Cocardasse c 

délies 1 Et la parade? reprit-il i 
tant en garda de nouveau. 

— Oui, oui, la parade h firent les apa-
dassins avidement. 

— Simple comme bonjour 1 reprit La
gardère : Y ea-tu ? Tierce I h tempe sur 
T» reiUse... prime deux foislévite' ar
rête dans les armes, le tour est fait' 

Il rengaina. Ce fut frère Paasepoil qui 
xemercia arec effusion. 

— Avervoue siisi, voua antres? fié 
Cocardasse en n'essayant h front. Cape- • 
dédiou I ae Parisien F qaai estant t 

L»s prévôts Oreut m sta» de tét? arar-
ma lit, at Cocardasse revînt ^attoaif en 
dlei 

— Ça pourra aer 
— Ça va serrtr K 

" » eu se vecaaat k boire. 
élevèrent tm yeux sur lai. L bot 
! à petites gorgées, pois il dopant 

va servir tout da anite, aép'iqaa 
versaat à boire. 

Tous reievèrent tm yejx sur lai. i 

M. de Nevers m'avait promet ma 
vanefae? 

— Oui, mais. ̂  
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